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Introduction

OUTLINE

Ce qui éveille la réaction : le détail au service de l’impact
Les modes opératoires du détail
Vers de nouvelles lectures possibles de l’image

TEXT

Lorsqu’il s’agit de confronter le spec ta teur à une œuvre d’art,
plusieurs effets peuvent se produire. Que ce dernier demeure indif fé‐ 
rent ou qu’il se montre réceptif, dans tous les cas, un rapport à
l’œuvre s’instaure  ; entre regar deurs et regardés, un lien se crée.
Toute œuvre d’art est suscep tible de produire un impact chez celui
qui la regarde. S’il se définit prin ci pa le ment par «  une colli sion, un
heurt entre deux corps  », l’impact peut se conju guer au figuré et
carac té riser un « effet de choc », telle une vive émotion ou réper cus‐ 
sion qui laisse par la suite une empreinte. L’usage méta pho rique du
terme infuse ainsi l’idée que, lorsque l’on est confronté à une œuvre,
certaines aspé rités de celle- ci nous rencontrent en un point et
peuvent nous changer. Autant de moda lités qui laissent à penser
qu’une œuvre d’art possède une force magné tique, un pouvoir de
persua sion sur ceux qui la regardent. À partir du moment où quelque
chose dans l’image nous dérange, la lecture homo gène que l’on
pouvait jusqu’alors s’en faire est rompue. Chez certains, l’impact
pourra provenir d’un signe, tandis que chez d’autres, il résul tera de la
présence d’un élément pertur ba teur. Mais, pour tous, ce bascu le ment
sera la plupart du temps opéré par un détail, par un élément insi gni‐ 
fiant mais pour tant capable de changer la signi fi ca tion, voire notre
compré hen sion, de l’œuvre dans son intégralité.

1

Ce qui éveille la réac tion : le
détail au service de l’impact
Penser l’impact des œuvres d’art par le biais du détail invite à recon si‐ 
dérer la notion de punctum théo risée par Roland Barthes dans La
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chambre claire (1979). Le philo sophe définit cette notion comme l’effet
d’une « piqûre », d’une « petite tache, une petite coupure » ressentie
lorsque le regard se pose sur un élément précis d’une photo gra‐ 
phie.  Le punctum décou le rait du hasard qui, dans une image, nous
« meur trit » de manière inex pli quée. Diffi cile à nommer, l’émotion qui
surgit ne découle pour tant pas d’un choc brutal. L’impact décrit par
Roland Barthes est plus insi dieux  : indé pen dant d’une quel conque
stra tégie mise au point par l’artiste, le punctum se carac té rise comme
un détail pertur ba teur dans l’image, ressenti de manière diffé rente
selon la subjec ti vité de chacun. Ce détail est souvent consi déré
comme insi gni fiant dans la mesure où il n’est pas toujours essen tiel à
la compré hen sion et au sens que l’artiste souhaite attri buer à son
œuvre. Roland Barthes le décrit à ce titre comme un « supplé ment »
à l’image.

Toute fois, dans certains cas, ce « supplé ment » peut être pensé lors
de la créa tion de l’œuvre ou de l’image. Cette hypo thèse est déve‐ 
loppée par Daniel Arasse, selon lequel l’élément qui « fait détail » dans
une image provient d’une stra tégie élaborée par l’artiste pour attirer
le regard du spec ta teur en un point bien précis. Ce que Daniel Arasse
nomme détail- dettaglio dans Le détail. Pour une histoire rappro chée de
la peinture (1992) est un élément visible dans le tableau, inten tion nel‐ 
le ment placé par l’artiste, qui va venir déranger l’obser va teur dans sa
percep tion initiale de  l’œuvre 1. L’histo rien de l’art illustre ce
propos dans Histoire de peintures (2004) à travers une étude de cas
de  l’Annonciation de Fran cesco Del Cossa, réalisée vers 1470. À vue
d’œil, le sujet dépeint par l’artiste ne semble pas diffé rent des autres
scènes  d’Annonciation déjà connues. Pour tant, en y prêtant plus
d’atten tion, on remarque qu’un escargot s’est glissé au premier plan.
Ce petit mollusque, iden tifié par Arasse comme un détail- dettaglio, ne
change en aucun cas le sens de la scène reli gieuse repré sentée, mais
permet malgré tout la créa tion d’une mise en abyme de l’image par
les diffé rents degrés de lecture possibles qu’il  produit 2. On notera
que le détail semble ici se définir à nouveau comme un simple signi‐ 
fiant, à la seule diffé rence qu’il lui est attribué un rôle précis par
l’artiste  : celui d’opérer une mise à distance de la scène biblique. Ce
détail, parce qu’il est volon tai re ment pensé comme l’opéra teur d’une
mise en abyme de l’image, produit une rupture dans la compo si tion et
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crée un écart suffi sant pour ne pas s’éloi gner tota le ment du
sujet représenté.

Depuis ces obser va tions, le détail se définit par la rupture qui s’opère
entre lui- même et l’ensemble dans lequel il s’inscrit. L’effet ainsi
produit va mener le regard aux marges de l’image, à la manière d’une
déri va tion. Les notions de punctum et de détail- dettaglio, en poin tant
cette déri va tion, mettent en lumière un régime spéci fique de l’atten‐ 
tion. Les deux auteurs, Roland Barthes et Daniel Arasse, ont bien saisi
les enjeux de ce dispo sitif du regard et déve loppent une réflexion qui
place le détail au sein d’un cadre et d’une compo si tion bidi men sion‐ 
nels. Dans ce numéro de RadaR, il s’agira de réac tua liser ces notions,
en les réen ga geant avec des pratiques plas tiques contem po raines qui
ont réformé la concep tion du cadre, et partant, de la rela tion entre le
détail et l’ensemble.

4

Les modes opéra toires du détail
Aujourd’hui, la connexion entre le regar deur et l’œuvre d’art passe
bien souvent par des opéra tions multiples mises en place depuis un
réseau complexe que l’on peut quali fier de «  dispo sitif  » et qui
encadre la récep tion de l’art. Dans Qu’est- ce qu’un dispo sitif ? (2007),
ces opéra tions ont été défi nies par Giorgio Agamben par leur pouvoir
d’influence sur la percep tion des indi vidus. Selon lui, un dispo sitif
corres pond à « tout ce qui a, d’une manière ou d’une autre, la capa‐ 
cité de capturer, d’orienter, de déter miner, d’inter cepter, de modeler,
de contrôler et d’assurer les gestes, les conduites, les opinions et les
discours des êtres  vivants 3  ». S’il s’agit alors de pointer l’exis tence
d’agents influant sur notre expé rience des choses, on peut égale ment
trans poser la capa cité d’agir du dispo sitif à l’échelle du détail, notam‐ 
ment parce que la compré hen sion inté grale d’une œuvre ne s’établit
géné ra le ment qu’au cours d’une obser va tion minu tieuse. En suivant le
chemi ne ment d’Agamben, nous nous propo sons de consi dérer le
détail comme un dispo sitif de déri va tion, permet tant de redi riger
l’atten tion et le discours. Nous choi si rons ici de valo riser les occa‐ 
sions dans lesquelles le spec ta teur accorde un intérêt à cette portion
secon daire d’une image qui, de manière impré vi sible, dévie la lecture
et fait échec à toute inter pré ta tion linéaire.
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Bien que l’expé rience visuelle soit subjec tive, elle se rattache à des
codes et à des normes prédé finis. L’obser va teur ne se résume donc
pas unique ment à un témoin, mais à « une personne qui s’inscrit dans
un système de conven tions et de  limitations 4  » propre à chaque
société. L’atten tion que l’on porte à une œuvre ou à tout autre
ensemble visuel découle en ce sens de dispo si tifs idéo lo giques
prééta blis avant même l’inter ven tion de l’artiste ou de l’auteur de
l’image. Ce que l’obser va teur voit, ce qui lui procure une expé rience
visuelle, réside en la percep tion de normes socié tales. Il exis te rait
alors un pouvoir visuel qui agit dans l’espace social et les corps. En
s’appuyant sur les théo ries de Michel Foucault formu lées  dans
Surveiller et Punir 5, Jona than Crary affirme à ce sujet que les tech‐ 
niques d’obser va tion sont le fruit d’un mode de contrôle des subjec ti‐ 
vités. Dans cette pers pec tive, les images résultent de choix esthé‐ 
tiques et stra té giques qui parti cipent consciem ment ou non de
l’instru men ta li sa tion de la vision. Faire une lecture du détail permet‐ 
trait alors — et telle est notre hypo thèse — de contre carrer, renou‐ 
veler mais aussi révéler et penser les struc tures du visible, de la vision
et de la visua lité. En se foca li sant sur un détail, l’obser va teur ne reste
pas passif devant une image mais devient actif et rompt avec les tech‐ 
niques d’obser va tions qui struc turent incons ciem ment sa vision.

6

Vers de nouvelles lectures
possibles de l’image
Aujourd’hui, voir et observer relèvent d’un mode perceptif basé sur la
stimu la tion des sens. Carac té risé par l’indus tria li sa tion et la proli fé ra‐ 
tion des images, le contexte actuel se construit à travers une impor‐ 
tance accordée au champ du visible. La viva cité et la capa cité d’esprit
de l’indi vidu contem po rain se dégrade au profit d’une sur- 
consommation d’images et d’un contrôle quasi- permanent de son
atten tion. Ce phéno mène est para doxal puisque l’exci ta tion engen‐ 
drée par un accès faci lité et constant à une profu sion d’images donne
géné ra le ment lieu à une lecture en surface et à une baisse de notre
atten tion. On n’est plus réactif face à l’image, on la subit. Dès lors, la
concen tra tion de son atten tion sur les détails ne peut- elle pas être
un moyen de remo bi liser le regard jusqu’à susciter un nouvel intérêt
pour l’image observée  ? Il s’agira, dans ce numéro, d’explorer par
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quels biais le dispo sitif du regard outre passe l’image dans sa dimen‐ 
sion sensa tion nelle en permet tant de repenser la posture de l’obser‐ 
va teur dans son rapport avec l’image. Posi tionné du côté de la récep‐ 
tion, l’obser va teur se distingue du simple spec ta teur passif. Confronté
à une image, son regard actif lui permet de déceler les poten tiels
méca nismes et phéno mènes présents dans son champ de vision.

Employé dans le champ de l’art, pour dési gner à la fois une photo gra‐ 
phie, une pein ture ou une illus tra tion, le terme d’image ne peut
cepen dant se réduire à une accep tion visuelle. Une image peut certes
être visible, mais égale ment sonore et même «  mentale  » comme
l’affirme William John Thomas Mitchell, chef de file des études
visuelles, dans son ouvrage Icono logie. Image, texte et idéologie (1986).
Selon la nature et le contexte de l’image à laquelle il est rattaché, le
détail sera alors appré hendé de manière diffé rente par l’observateur.

8

Un usage courant du détail se situe dans la copie, en ce qu’il est
souvent l’élément qui permet de démas quer toute forme de plagiat.
Lorsque l’exer cice d’imita tion atteint son paroxysme, le moindre
détail permet parfois de diffé ren cier une œuvre origi nale de sa repro‐ 
duc tion. À l’heure où les tech no lo gies numé riques proposent une
nouvelle rela tion aux images et où tout support visuel peut être
falsifié et dupliqué à l’infini, comment être sûr que ce que l’on voit
n’est pas le fruit d’une simple illu sion ? La crédu lité de l’obser va teur
dépendra bien souvent de sa capa cité à déceler ou non un élément
parti cu lier qui, à lui seul, est à même de corriger sa percep tion
faussée de la réalité. En partant de ces hypo thèses, les articles de
Daniela Zepka et de Vivien Philizot se proposent d’observer comment
le pouvoir disruptif du détail, face à une repré sen ta tion mimé tique du
réel, permet de décons truire nos sens pour nous pousser à
la réflexion.
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Si le détail peut être perçu comme le point de rupture entre réalité et
illu sion, il peut égale ment se lire comme une empreinte que certains
artistes vont créer grâce à un moule. Dans les domaines artis tiques
que sont ceux du design ou de l’arti sanat, la créa tion à l’aide de
matrices implique la démul ti pli ca tion de signes « empreints » qui, à
l’origine, étaient supposés être uniques. Comme l’affirme Walter
Benjamin dans son essai L’Œuvre d’art à l’époque de sa repro duc ti bi‐ 
lité technique (1936), l’imita tion d’un original entraîne indu bi ta ble ment
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une perte de l’aura de ce dernier et, par exten sion, le dépouille de son
authen ti cité. Toute fois, cet argu ment est contesté par Georges Didi- 
Huberman qui,  dans La ressem blance par contact, archéo logie,
anachro nisme et moder nité de  l’empreinte (2004), attribue à
l’empreinte le pouvoir de trans mettre l’aura du corps « empreinté »,
quel que soit son nombre de reproductions 6. Dès lors, comme pour
l’image falsi fiée, le spec ta teur pourra observer les traces carac té ris‐ 
tiques de l’empreinte de la matrice et de son support pour espérer
retrouver la source origi nelle à partir de laquelle se fonde l’exis tence
et la singu la rité à part entière de chacune des produc tions qui en
résulte. Dans son article, Loïc Bosshardt scrute dans ses moindres
recoins ce détail devenu empreinte.

Puisque le détail consiste en une section de l’image, il est possible de
le mettre en regard avec la notion de frag ment, très présente dans les
œuvres d’art contem po rain et leurs processus de créa tion. Mais, si le
frag ment se définit comme une infime partie d’un ensemble absent
(du fait même des phéno mènes de destruc tion ou de prélè ve ment
dont il découle), peut- on, à propre ment parler, le quali fier de
« détail » ? Ce qui définit en tout cas le frag ment, c’est sa complé tude
malgré l’absence qui demeure en lui. À l’instar de l’empreinte, il peut
être perçu comme la présence d’une absence. La notion de détail
porte en effet en elle l’idée d’un manque, puisqu’il s’agit de s’abstraire
d’un ensemble pour observer un élément isolé de son contexte. Le
frag ment se fait alors, dans un mouve ment simi laire, l’amorce de
poten tia lités multiples et s’ouvre à une démarche analy tique. Ainsi,
Paula Marie Consuegra propose dans son article d’explorer les situa‐ 
tions où le détail se voit dénué de tout support visuel et est appré‐ 
hendé essen tiel le ment à travers son aspect sonore. Le détail isolé
peut devenir synec doque, mais aussi un motif, porteur de signi fi ca‐ 
tions qui dépas se raient l’image même dans son ensemble. C’est ce
que montre Martial Guédron à travers une analyse du motif de la
langue qu’il étudie à partir d’un dessin de Jean- Jacques Lequeu.

11

Quelle que soit sa nature, l’image découle toujours d’une construc tion
parti cu lière de la réalité, d’une repré sen ta tion orientée. Adopter une
approche socio lo gique vis- à-vis des œuvres d’art permet ainsi de
saisir et d’inter préter la présence de signes visuels imman qua ble ment
choisis par l’artiste pour véhi culer un message. En tant que signe, la
présence subtile du détail et la minutie avec laquelle il est parfois
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agencé dans les œuvres peut renvoyer à un double discours. D’une
part, par l’inter mé diaire du détail, les artistes acquièrent la possi bi lité
d’exprimer un rapport singu lier au monde pour proposer de nouvelles
confi gu ra tions visuelles et mentales en réponse aux muta tions de la
société. À travers l’analyse de l’œuvre de l’artiste afro- américaine
Njideka Akunyili Crosby, Gwenaëlle Fenon propose de se concen trer
sur un usage parti cu lier de l’image, l’échan tillon nage  (sampling), qui
s’appa rente à une véri table tactique de résis tance face à l’hégé monie
cultu relle occi den tale. D’autre part, le détail permet de rendre
compte de la complexité du réseau dans lequel les artistes
s’inscrivent, et plus large ment du monde de l’art. À partir de la
traduc tion d’un essai de Fredric  Jameson, Hans Haacke et la logique
cultu relle du  postmodernisme, le socio logue en études visuelles
Maxime Boidy propose une recon tex tua li sa tion des propos de
l’auteur en prenant en compte la ques tion du détail dans sa critique
insti tu tion nelle des réseaux et des flux dans les années 1980. Liliana
Amundaraín, quant à elle, inter roge l’influence des acteurs socio- 
politiques dans la trans for ma tion de l’espace urbain stras bour geois à
partir d’un détail de la fresque From The Air We Share (2018) réalisée
par le collectif améri cain FAILE. À la manière d’une poche de résis‐ 
tance, le détail cris tal lise ainsi autant les mots que les maux qui
fondent les multiples influences de l’univers des artistes. Cet infime
élément visuel devient dès lors un cata ly seur pour réflé chir aux
nouveaux modes d’action artis tiques qui oscil lent entre subver sion
critique et dépo li ti sa tion des usages de l’image chez les artistes.

Au cours de l’expé rience d’une œuvre, s’arrêter sur un détail produit
donc un trouble dans notre percep tion. Qu’il s’agisse de quelque
chose que l’on entend, que l’on voit ou que l’on touche, un élément
retiendra imman qua ble ment l’atten tion de l’obser va teur, telle une
prise de conscience de sa propre vision du réel. Ainsi, bien qu’il soit
un élément subsi diaire dans l’image, le détail acquiert une capa cité
d’atten tion qu’il faut recon si dérer. À l’encontre de tous les a priori qui
résultent de l’expres sion fami lière «  Ce n’est qu’un détail  !  » qui, en
relé guant ce dernier au second plan, lui ôte toute impor tance au sein
d’un ensemble, ce quatrième numéro  de RadaR cherche donc à le
valo riser. L’approche analy tique de l’image à partir du détail expé ri‐ 
mentée dans les trois sections propo sées permettra de déplacer le
prisme de la vision du général au parti cu lier pour mettre en lumière
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de nouveaux moyens de sensi bi li sa tion à l’image. Privi lé gier les détails
s’avère une expé rience visuelle d’autant plus riche qu’elle permet de
rendre compte des multiples regards portés sur le monde, tout en
révé lant les méca nismes de leurs conceptions.
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